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  Le petit Dieylani est né le 15 juin 2018 à Strasbourg avec une pathologie de type trisomie 21. À sa naissance, malheureusement, ses parents n’étaient plus ensemble. Sa maman venait de quitter la Belgique pour rejoindre sa grande sœur en France, précisément à Saint-Louis, et son papa est resté en Belgique.




  Avant ses 6 mois, il commençait à réclamer son père au lever du jour. Celui-ci adorait chanter la chanson de Stromae, « Papaoutai ». Plus tard, Dieylani aimait répéter les paroles de cette chanson, comme si, à son très jeune âge, il comprenait la situation. Il réclamait tout simplement son papa et se posait déjà des questions.




  Pour exorciser son manque, Dieylani aimait chanter : papa, papa, où t’es, papa, papa, où t’es et pourquoi tu n’es pas à mes côtés, pourquoi tu nous as quittés ? Toutes ses questions n’ont pas eu de réponses…




  Aujourd’hui, le petit Dieylani est un enfant fort courageux et très humain. Il est excessivement câlin et adore faire plein de bisous. Malgré son handicap et ses propres souffrances, il reste tout le temps souriant. Pourtant, il est quotidiennement entre l’hôpital, son pédiatre, son kiné, etc., sans compter les 3 interventions chirurgicales qu’il a dû subir entre temps. C’est un gamin qui ne montre rien et qui reste toujours positif. Il sourit à la vie et finit ses dures journées en chantant : papa, papa, où t’es ; papa, papa, où t’es…




  Je ne peux pas m’empêcher d’avoir une pensée pour les familles qui ont un enfant malade ou en situation de handicap. Je sais que ce n’est pas facile à gérer tous les jours, car l’on se sent impuissant face à ce destin injuste.




  Je reste motivé, car je veux faire passer un certain message, celui de ne jamais rejeter ces êtres humains différents de nous. Ce sont des personnes comme vous et moi. Elles sont obligées de se battre 2 fois plus qu’une personne qui a eu la chance de naître « normale ». Ces petits êtres, plus fragiles que nous, sont capables de prouesses incroyables. Ils savent mieux aimer que nous, car ils restent purs, ils peuvent créer la paix là où le chaos règne, ils sont beaucoup plus intelligents que ce que l’on croit, car ils détiennent l’intelligence du cœur et sont capables de nous donner des leçons de courage. Ils ne demandent qu’à être aimés et soutenus. Il est nécessaire et même crucial de les aider dans leur évolution, sans les assister non plus, pour les guider vers leur chemin de vie, car ils dépendent de nous. Leur offrir leur indépendance et leur liberté en douceur et avec beaucoup d’amour.




  Dieylani, si tu savais comme ton papa t’aime !




   




  Dans certaines religions ou cultures, certains futurs parents ne veulent pas connaître le sexe de leur bébé, ne veulent rien anticiper prématurément, de peur de porter malheur à sa venue. Ils ne planifient rien, ni son prénom, ni son lit, ni ses vêtements, encore moins son baptême. Je respecte le choix de chacun, le plus important c’est de l’aimer et de le choyer toute sa vie.
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